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REVUE MILITAIRE SUISSE

XLIV- Annee. f 5. Hai 1899.

LE BLOCUS DE SPHACTERIE
d'apres THÜCYDIDE

La lourde Infanterie a joue un grand röle dans presque toutes

les armees de l'antiquite. Chez les anciens Grecs, eile a

decide du sort des batailles pendant plusieurs siecles. Au
temps herolque, les chefs se defiaient du haut de leurs chars
et engageaient des combats singuliers, que leurs troupes con-
sideraient generalement de loin en faisant pleuvoir sur
l'ennemi des projectiles divers. Au quatrieme siecle avant notre
ere, sous l'influence d'hommes comme Iphicrate, Epaminon-
das et Philippe de Macedoine, l'armement se complique, les

troupes legeres et la cavalerie prennent une part active ä chaque

engagement; le general doit connaitre son metier et

prendre pour la bataille des dispositions tactiques. Mais, entre
ces deux äges, s'ecoule une longue periode clont on peut
marquer la fin mais non pas le commencement, et pendant

laquelle l'infanterie pesamment armee, la phalange des

hoplites, fut seule consideree comme un element de combat.
II en etait ainsi au sixieme siecle et pendant tout le cinquieme.
Or, le cinquieme siecle, c'est la grancle epoque de la Grece
antique, le siecle de la lutte contre les Perses, le siecle de Pe-
ricles et cle la guerre du Peloponese.

II m'a paru cle quelque interet d'ötudier de pres l'une des

circonstances ou se montre l'infanterie des hoplites. Celle que
j'ai choisie, la prise de Sphacterie, ne compte pas parmi les

grands faits de guerre de l'histoire grecque; le nombre des

troupes engagees est, d'un cöte au moins, infiniment petit.
Mais, gräce ä un recit tres circonstancie et tres clair en meme
temps cle Thucydide, nous pouvons saisir cette action jusqu'au
dernier detail; nous comprenons, mieux peut-etre que par
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n'importe quelle autre histoire, le prestige dont etait entoure
le terrible hoplite de Lacedemone; comme aussi le röle
important joue clans cette affaire par cles troupes legerement
armees montre qu'un changement se prepare, que l'organisation

militaire des Hellenes va se perfectionner. ]

I

C'etait en l'an 425 avant notre ere, la septieme annee de la

guerre du Peloponese ; Sparte et ses allies d'une part, Athenes

ä la töte de son empire cle l'autre, combattaient pour
l'hegemonie; et peu ä peu toutes les forces vives de l'llellade
s'absorbaient dans la lutte. Presque chacpie printemps, une
armee peloponesienne passait l'isthme de Corinthe et,
augmentee de contingents de la Beotie, penetrait en Attique;
mais ces expeditions, clont Sparte attendait beaucoup au
debut, ne produisaient aucun resultat decisif. Les allies pouvaient
surprendre quelques chäteaux et ravager affreusement le
territoire ennemi; mais, quant ä terminer la guerre d'un seul

coup, en brisant la resistance dans son centre, ils n'y son-
geaient meme pas. Athenes, dominee par son Acropole, ceinte
de remparts et reliee ä Ia mer par les longs murs, se fiait cle

leurs efforts. Elle avait souffert divers maux; la peste, au dire
de Thucydide, l'avait privee de quatre mille hoplites et du
meilleur cle ses citoyens, Pericles ; mais le temperament ionien,
souple et fertile en ressources, ne se laissait pas abattre.
Athenes chätiait les defections chez ses allies, defendait ceux
qui imploraient son secours, et ses vaisseaux allaient insulter
les cötes du Peloponese.

'Pour l'expose des faits, je me suis tenu aussi pres que possible du recit de Thucydide,

si complet et si imparlial, que les quelques renseignements donnes par d'autres
auleurs — Diodore de Sicile et Plutarque dans sa vie de Xicias — n'y ajoulent que peu
de cliose. J'ai ulilise aussi les commentaires de quelques historiens modernes : Duruy,
CuTtius ei surlout Grote — t. IX de la Traduetion francaise. — Quant ä l'organisation
militaire de la Grece antique, il est beaucoup plus difficile de la reconstiluer : un iraite
de Xenophon, des delails epars chez les orateurs et les historiens, quelques inscriptions sur
des steles ou des tables de marbre, des bas-reliefs ou des peinlures de vases qui montrent
d'anciens guerriers, voilä lout ce que nous avons; l'ouvrage d'ensemble n'exisle pas
dans la lilterature classique. Pourtant, de nombreux savants, des Allemands surtout, ont
travaille sur ces donnees. De bons resumes de ces ouvrages se irouvenl dans le Dictionnaire

des antiquites de Daremberg et Saglio — art. Exercilus, etc. — et dans le V vol.
du Handbuch der klassischen Altertums- Wissenschaft d'Iwan Müller. Malheureusement,
bien des poinls restent obscurs el l'insufnsance des informations ne peul que se faire
sentir meme dans un travail special comme celui donl il s'agil ici.
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La guerre trainait en longueur;des belligerants ne laissaient
percevoir aucun Symptome de defaillance; ni l'un ni l'autre
d'ailleurs n'avait encore su porter ä l'adversaire un de ces

coups dont on ne se releve pas.
Sparte paraissait alors au faite de la grandeur : en 481, la

premiere annee de la guerre, son roi Arehidamos avait conduit

en Attique une armee cle GO 000 hommes; mais, parmi
ces troupes, combien etait petit le nombre des vrais Spartia-
tes C'est que la vieille cite dorienne souffrait dejä du mal
qui devait empörter sa puissance : des guerres continuelles
decimaient ses citoyens; ceux qui restaient campaient plutöt
qu'ils n'habitaient au milieu cle populations soumises, infiniment

plus nombreuses qu'eux-memes. Un clemi-siecle avant
l'öpoque qui nous oecupe, ä la bataille cle Piatee, Sparte avait
fait figurer 5000 cle ses citoyens accompagnös d'un nombre
egal cle perieques l armes aussi en hoplites; de plus, chaque
Spartiate s'etait fait suivre de sept esclaves ou hilotes. Dans
les annees cjui suivirent, la proportion se deplaca encore; il
falh.it confondre les troupes, se borner ä encaclrer de Spartia-
tes les perieques lourdement armes, tandis que les hilotes
continuaient leur oflice cle serviteurs et de troupes auxiliaires.
Pourtant, ces maitres si peu nombreux etaient rüdes pour
leurs införieurs, terribles pour leurs esclaves; aussi vivaient-
ils dans des inquietudes continuelles : la Grece tremhlait
devant eux, mais ils tremblaient eux-memes, sans cesse menaces

d'une cle ces guerres sociales les plus affreuses de toutes.
Qu'une armee ennemie peneträt en conquerante dans le
Peloponese entrainät avec eile les habitants cle l'Arcadie et de

1'Argolicle, appelät les perieques ä la vie politique, les hilotes

ä la liberte, et Sparte s'effondrait. Voilä le point faible de la
redoutable cite : pourla reduire, il fallait la frapper au coeur;
d'autres entreprises pouvaient diminuer sa puissance, celle-lä
seule l'abattrait d'un coup.

Pour Athenes, la Situation etait tout autre : sa force ne re-
sidait ni dans ses murs, ni clans 1'Attique, contree etroite et

moyennement fertile, mais bien clans l'empire magnifique
qu'elle avait su se creer sur les Hots. Partout, sur la mer
Egee, dans ces iles innombrablesqui forment comme une pas-

1 Les perieques etaient probablement les anciens habitants cle la Laconie au milieu
desquels vivaient les Spartiates. Ils jouissaient de la liberle civile mais n'avaient pas de

droits politiques.
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serelle entre l'Europe et l'Asie, au loin sur les cötes de
Thrace, de Curie, de Lycie, plus loin encore autour de la
Propontide, du Pont-Euxin, jusqu'au Bosphore cimmerien, le
nom d'Alhenes etait respecte. Cette democratie cle quinze ou
vingt mille hommes, cpii se pressait sur l'Agora et acclamait
les orateurs populaires, avait des millions cle sujets qui lui
fournissaient cles vaisseaux et lui payaient le tribut. Des lors,
les armees lacedemoniennes pouvaient camper en vue de

l'Acropole, Athenes, tranquille derriere ses murailles, n'avait
pas ä les eraindre aussi longtemps qu'elle disposait de son
empire. Pour eile, le danger existait cependant : la ligue delo-
athönienne avait ete ä Torigine une union librement c^nsentie
et dirigee contre le roi de Perse; plus tard, Athenes de

protectrice etait devenue dominatrice; eile avait cessö de
rendre cles comptes, de convoquer cles assemblees federales;
avec le produit du tribut, eile nourrissait ses citoyens, payait
les frais de ses guerres et ses exigences allaient croissant, si
bien que le möcontentement ötait partout. Quelques revoltes
s'etaient dejä produites, d'autres attendaient, pour eclater,
l'apparition d'une Hotte liböratriee dans l'archipel. Si jamais
ses ennemis dominaient quelque temps la mer, Athenes ötait
perdue.

Ainsi, Sparte devait etre attaquöe chez eile et Athenes dans
ses colonies et son empire maritime ; mais Sparte n'avait que
peu de vaisseaux et l'armöe de terre d'Athenes etait insuffisante.

Pour vaincre, chaeune cles cleux puissances aurait du

rompre avec ses traditions et attaquer l'ennemi sur son
element. Plus tard, dans la passion cle la guerre, cette transformation

devait s'accomplir; au debut, on en soupconnait ä

peine la necessite.
Pourtant, avec l'annee 425, une nouvelle tendance parut

dans la direction de la guerre. C'etait au printemps, cc ä l'öpoque

oü le blö n'est pas encore mur», selon l'expression de

Thucydide, les Lacedemoniens avaient comme d'habitude
envahi l'Attique, et les Athöniens, döjä engages sur plusieurs
points, se preparaient ä envoyer quarante triremes au secours
de leurs allie« de Corcyre ou meme plus loin, jusqu'en Sicile ;

alors intervint Demosthene.
Ce Demosthene etait un gönerai habile qu'une recente

campagne en Acarnanie avait mis hors de pair; ardent patriote,
comme plus- tard son homonyme 1'orateur, courageux jusqu'ä
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la temerite, il dösirait imprimer ä la guerre une allure plus
vive et attaquer Sparte chez eile. Comme il ne pouvait etre
question de passer l'isthme avec une armee, Demosthene voulait

utiliser la Hotte et s'ötablir d'une facon durable quelque
part, sur le rivage du Peloponese. Gräce ä une parfaite
connaissance de cette cöte et ä cles rapports d'auxiliaires messi-
niens, il avait döjä pu choisir son point d'attaque : c'etait le
rocher cle Pylos.

Le vieux nom homerique cle Pylos, qui reparait pour un
instant en pleine guerre civile cle la Grece, s'appliquait ä un
promontoire eleve sur la cöte sud-ouest de cette Messenie,
autrefois si llorissante, que la colere de Sparte avait rendue
döserte; 400 Stades, c'est-ä-dire plus de 70 kilometres, le sö-

paraient du centre cle la Laconie; du cöte cle Ia terre, cles es-

carpements brusques en renclaient l'acces tres difficile; vers
la mer, les pentes etaient presque aussi raides et, au milieu
meme du rocher, jaillissait une fontaine d'eau douce. Pylos
etait donc une forteresse naturelle qu'avec un peu de travail
on pouvait mettre ä l'abri d'une prise d'assaut. Pour Athenes,
cette position offrait un avantage inappreciable : eile dominait
une large baie qu'une singuliere disposilion des cötes rendait

tout particulierement süre; en eilet, en avant cle la baie,
barrant la roule du large, se trouvait la petite ile de Sphacte-
rie, inhabitee, couverte cle bois et longue d'environ 15
Stades. Entre Sphacterie et le continent, il ne subsistaitque cleux
etroites passes, l'une en face de Pylos, par oii deux triremes
seulement auraient pu passer cle front, l'autre, quatre ou cinq
fois plus large, ä l'extremite sud de l'ilot.

Tous ces lieux, dont Thucydicle nous fait l'exacte description,

se reconnaissent assez facilement aujourd'hui sur une
carte dötaillöe. La baie de Pylos n'est autre que la rade de

Navarin, au sud-ouest de Ia Moree; le promontoire eleve
s'appelle Zouchio ou vieux Navarin; Sphacterie, c'est l'ile de

Sphagia, qui protege encore le golfe; eile a perdu sa foret
mais conserve une source d'eau ä peu pres potable, dont
parle l'historien grec. Un seul point prete ä contestation :

Sphagia est plus eloigne de la cöte que l'ancienne Sphacterie;
les deux passes sont infiniment plus larges que le dit Thucy-
dide, celle du sud, en particulier, mesure plus d'un kilometre.
Voilä une grosse divergence que plusieurs commentateurs se
sont efforces en vain d'attenuer. Une seule explication me
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parait possible : comme les mesures donnees par notre
auteur sont tres precises et que sa description, si caracteristique,
ne peul s'appliquer ä aucun poinl du littoral autre que Navarin,

il faut admettre que des changements sont survenus clans
la disposition cles cötes, que cles ensablements existaient
autrefois qui ont aujourd'hui disparu. Dans l'espace de "2300

ans, de bien autres transformations geographiques se sont ope-
rees et ces parages n'ont jamais passe pour tres Stahles.

Ces details topographiques expliquent et justifient le projet
de Demosthene : il voulait occuper le promontoire de Pylos,
s'y aecrocher avec quelques troupes comme clans un repaire,
braver Sparte si eile l'attaquait; prendre l'offensive, l'önerver
par des incursions incessantes, l'inquieter en agitant la Mes-
senie, si eile affeetait cle le laisser tranquille. Exposa-t-il cc

plan devant l'assemblee du peuple? Ce n'est pas probable;
Thucydide nous dit seulement que Demosthene, qui n'avait
pas exerce cle commandement depuis la campagne d'Acarna-
nie, obtint cle prendre part ä l'expedition comme volontaire
et de disposer cle la flottille pendant la traversee en vue du
Peloponese, si toutefois — cette restriction ressort de la suite
des faits — les generaux et les soldats y consentaient. Singulare

autorisation, demi-mesure pleine cle dangers, comme
peut en prendre une assemblöe inexperimentee qui, de loin,
prötend diriger une grande guerre.

La flotte mit ä la voile, longea la cöte cle Laconie et doubla
les promontoires du sud. Lorsqu'elle fut devant Pylos, Demosthene

developpa ses plans aux generaux, Eurymedon et So-

phocle, et insista pour qu'on fit une courte reläche alin cle

mettre cette position en etat de defense. Les chefs refuserent,
une descente leur paraissait dangereuse et ils avaient häte
d'arriver ä Corcyre, oft on leur signalait la presence de

la flotte lacedemonienne. L'intervention de Demosthene
serait donc restee sans effet si une tempete, survenant tout
ä coup, n'avait force les navires athöniens ä chercher un
refuge pröcisement clans cette baie cle Pylos qu'ils avaient
döjä depassee. Demosthene proflta de l'occurence, renou-
vela ses propositions, et comme les generaux persistaient dans
leur refus, il s'adressa aux officiers du gracle införieur, les

taxiarques, et chercha par leur moyen ä agir sur les troupes.
Ses efforts resterent vains; decourage, il renoncait ä son pro-
jet, mais de nouveau les circonstances le servirent: des soldats
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debarques sur la plage s'ötaient mis spontanement ä fortifier
les rochers de Pylos. Etait-ce un effet du caractere ionien,
ingenieux, debrouillard et que Tinaction exasperait? ou bien
ces hommes, perdus sur une cöte ennemie, en face cl'une mer
innavigable, se sentaient-ils inquiets et voulaient-ils se mettre
ä l'abri d'une attaque possible? Toujours est-il que le travail
fut pousse vivement: tout manquait sur ce chantierimprovise ;

les ouvriers portaient le mortier sur leur dos et le retenaient
sur leurs mains croisöes; sans outils pour tailler les pierres, ils
les fixaient tant bien epie mal ä la place oü elles pouvaient le

mieux s'adapter. Mais la nature les secondait: par elle-meme
la position ötait si forte qu'il n'etait pas necessaire de
construire un bien gros rempart.

En six jours tout fut termine; entre temps la tempete
s'etait apaisee et la Hotte repartit laissant derriere eile
Demosthene avec cinq vaisseaux et leurs equipages. Un peu plus
tard, deux navires apparurent montes par des corsaires mes-
seniens qui renforcerent la petite garnison et complöterent
ses approvisionnements.

A Sparte, cetle audacieuse agression fut bientöt connue. La
ville celebrait une cle ces nombreuses fetes religieuses qui en-
combraient son calenclrier et justifiaient si bien son inaction
quand un allie lui. demandait du secours. Cette fois le territoire

national ötait menace; mais les Lacedemoniens igno-
raient les rösolutions rapides; ils etaient d'ailleurs persuadös
qu'ils n'auraient qu'ä se montrer pour empörter Tobstacle.
Toutefois, ä la nouvelle de cette offensive, Tarmöe qui ötait
en Attique repassa l'isthme; eile avait ravage le territoire
ennemi pendant quinze jours seulement et cette retraite
prömaturöe justifiait döjä, dans une certaine mesure, le plan cle

Demosthene. De möme la Hotte qui croisait dans les eaux de

Corcyre cingla vers Pylos.
Lentement la ville s'emut; Tarmee lacedemonienne, composee

de citoyens et de perieques que devaient augmenter ä bref
dölai les contingents des allies, se mit en campagne; quelques
marches lui suffirent pour se trouver en vue de Pylos et,
comme eile attei"'nait la cöte, la Hotte venait se'ranger dans la
baie. Pour isoler eompletement Demosthene, les Spartiates
eurent un instant la pensee cle garnir les cleux passes entre
Sphacterie et la cöte cle navires relies entre eux par des chaines

et la proue tournee vers la mer. Ils renoncerent, parait-il,
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ä ce projet; mais, comme la possession cle Sphacterie leur
paraissait de quelque importance, il lirent passer dans l'ile cles

hoplites tires au sort clans toutes les cohortes. Dans l'espace
de quelques jours, plusieurs corps se relayerent pour cette
garde, le dernier qui Tentreprit se composait de 420 bommes,
commandes par Epitadas et servis naturellement par un certain

nombre d'hilotes.
Demosthene n'etait pas restö inactif; avant l'investissement

complet, il avait pu faire sortir deux de ses navires avec Tordre

de rallier la Hotte et de lui demander un secours immediat.

Les autres furent tirös sur le rivage et quand Tennemi
parut, pretä donner l'assaut, le genöral disposa habilement sa

petite armöe, lui demontra, en quelques paroles energiques,
que sa Situation n'etait nullement desesperee mais que toute
defaillance entrainerait fatalement l'öcrasement et la mort et
il attenrlit Tattaque.

Elle eut lieu et Tevenement justifta la confiance de T audacieux

Demosthene. Sur'l'assaut du cöte de la terre nous n'avons
pas cle renseignements, il ne fut sans doute pas mene bien
vivement; la maladresse des Lacedemoniens devant tout ce

qui ressemblait ä des fortifications etait bien connue en Grece.
Du cöte cle la baie, l'effort fut plus soutenu; mais les difficultös

du debarquement etaient telles que jamais Tassaillant ne
put prendre pied sur le rivage. Brasilias, Thomme qui devait
un peu plus tard relever si brillamment Ies affaires de Sparte,
ötait lä comme simple capitaine cle trireme; il poussa son
vaisseau ä la cöte, invitant les autres trierarques ä faire comme

lui, car il valait mieux, disait-il, briser la flotte epie de
tolerer des ennemis sur le sol national. Mais Brasilias lui-
meme fut impuissant contre Tobstacle; il tomba grievement
blesse sur la proue de son navire et laissa echpper son bouclier

que lesAtheniens retirerent des Hots.

L'attaque se prolongea pendant tout un jour et une partie
du lendemain; le troisieme jour il y eut un coup de thöätre.
Comme les Lacedemoniens, convaincus de la necessite d'en-
treprendre un siege en regle, avaient envoye quelques
vaisseaux dans un golfe voisin chercher du bois de charpente
pour construire des machines de guerre, la Hotte athenienne
parut. Les navires envoyes par Demosthene Tavaient trouvee
ä l'ancre devant Zacynthe et aisement ramenee. Quel changement

depuis qu'elle avait quitte cette cöte! le rivage, naguere



REVUE MILITAIRE SUISSE 305

dösert, fourmillait maintenant cl'hoplites, Sphacterie ötait
occupee, la baie remplie cle vaisseaux. Les chefs athöniens
prirent une decision sans tarder : ils allerent chercher une
Station de nuit aupres de File voisine cle Prote et revinrent le
lendemain resolus, selon les circonstances, ä accepter la
bataille sur la haute mer ou ä l'engager eux memes clans le
port.

Ce fut la seconde hypothese qui se realisa; la superiorite
des Athöniens sur mer ötait presque aussi bien reconnue que
celle cles Lacedemoniens sur terre. Trasymellidas, qui
commandait la flotte de Sparte, ne se souciait pas d'aller chercher

l'ennemi sur son element, il Faltenclit dans la baie et prit
aussi mal que possible ses mesures de döfense. Ses vaisseaux
etaient ä peine en ötat cle combattre; plusieurs restaient sur
leurs ancres et les rameurs n'etaient pas tous ä leur poste.
Aussi, lorsque les triremes atheniennes deboucherent des
deux passes, cherehant leurs ennemies cle l'eperon, la rösistance

fut-elle courte. Quelques vaisseaux lacedemoniens
furent pris, d'autres mis en pieces el la flotte entiere aurait öle
menacee de destruction sans le courage cles hoplites spartiates
qui descendirent dans Teau, s'efforcerent, ä coups cle lance,
d'ecarter les Athöniens et, tirant sur les amarres, chercherent
ä remorquer les triremes jusque sur la plage. Au prix d'un
combat violent, il en sauverent le plus grand nombre, mais le
bilan de la journee n'en ötait pas moins dösastreux : Demosthene

restait äPylos et elevait des trophees de victoire; la
baie et la haute mer appartenaient ä Athenes; sur le conti-
nent, une armöe peloponesienne nombreuse mais impuissante;

ä Sphacterie enfin, les 420 hoplites d'Epitadas, coupes
de toute communication avec leurs freres, entourös d'enne-
mis qui les regardaient döjä comme des prisonniers.

(A suivre.)
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